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 Le Tchad est un pays en majorité désertique ou l’élevage camelin, bien que mal quantifié, représente une part 
considérable des activités du secteur primaire de l’économie. Cet élevage est tributaire de ressources fourragères des 
parcours naturels est soumis aux aléas de la pluviométrie, répartie inégalement dans le temps et l’espace. Pour 

exploiter ces parcours, l’une des stratégies adoptées par les éleveurs chameliers est la mobilité. L’étude a été menée 
dans la province de l’Ennedi Ouest au Tchad en vue de décrire la typologie de l’élevage camelin. L’enquête s’est déroulée 
durant le mois de mars 2022. Un échantillon de 138 éleveurs a été choisie de façon aléatoire et soumis au 

questionnaire.  Les principaux résultats ont montré que, l’élevage camelin est exclusivement masculin (100%), tous 
mariés et appartenant à la communauté pastorale Gourane (81,75%). La classification typologique a relevée trois 
groupes d’éleveurs : Les transhumants du premier groupe 1 et 2 regroupèrent respectivement 43,06 et 43,33% des 

enquêtés et ceux du troisième groupe 14,60%. Dans le groupe 1, le chef de campement était le décideur de leur 
première mobilité pour la transhumance (82,46%). En saison pluvieuse, la plupart des éleveurs effectuent de 
transhumance par la protection de leurs animaux contre les insectes piqueurs (88,33) et dans la zone de pâturage avec 

les mares comme dispositif d’abreuvage (71,79).  Pour le groupe 2, l’éleveur était le décideur de la deuxième mobilité 
pour la transhumance (71,05%). La raison de leur mobilité pour la première étape de transhumance était la recherche 
du pâturage (80,85%) avec les fleuves et les cours d’eau comme dispositif d’abreuvage (100 %). La recherche du 

terroir d’attache (72%) était la raison de leur deuxième mobilité de transhumance. Par contre dans le groupe 3, la 
famille nucléaire était le décideur de leur première mobilité pour la transhumance (82,61%). Pour la plupart, Ils se 
déplaçaient une seule fois (73,08%). En plus, leur raison de mobilité était la recherche d’eau (72,22%) et utilisaient les 

puits traditionnels comme dispositif d’abreuvage (66,67 %) et 85% des éleveurs chameliers ne font pas la prophylaxie 
sanitaire. L’élevage camelin contribue à la résilience des populations sahéliennes, à la sécurité alimentaire et à la 
valorisation des écosystèmes désertiques. Le système d’élevage est en perpétuel mutation dans le Sahel. 

 
Abstract  
The study was carried out in the Ennedi Ouest province to describe the typology of camel farming. A sample of 138 

breeders was randomly selected and surveyed on the basis of a questionnaire. The main results showed that camel 
herding is exclusively male (100%), married (%) and predominantly of the Gourane ethnic group (81.75%). The 
typological classification revealed three groups of herders: transhumant herders in groups 1 and 2 accounted for 

43.06% and 43.33% of respondents respectively, and transhumant herders in group 3 accounted for 14.60%. In group 
1, the head of the camp was the decision-maker for their first transhumance (82.46%). They were mostly made up of 
those who supported their first transhumance mobility by protecting their herd against biting insects (88.33%) and 

were provided with abundant grazing (69.88%), with ponds as watering devices (71.79%). For group 2, the herder was 
the decision-maker for the second transhumance mobility (71.05%). The reason for their mobility for the first stage of 
transhumance was the search for pasture (80.85%), with rivers and streams as watering devices (100%). The search 

for home land (72%) was the reason for their second transhumance mobility. In Group 3, on the other hand, the nuclear 
family was the decision-maker for their first transhumance mobility (82.61%). For the most part, they moved only once 
(73.08%). In addition, the reason for their mobility was the search for water (72.22%), and they used traditional wells 

for watering (66.67%). Camel farming contributes to the resilience of Sahelian population, food security and the 
enhancement of desert ecosystems. Livestock farming systems are constantly changing in the Sahel. 
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1. Introduction 

Le Tchad est un pays en majorité désertique ou l’élevage camelin, bien  
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que mal quantifié, représente une part considérable des activités du 

secteur primaire de l’économie. L’élevage des dromadaires est en effet 
associé aux populations occupant les zones arides et semi-arides du 
pays soit plus de 2/3 du pays [1]. Dans ce contexte, l’élevage camelin 

contribue à répondre aux grands enjeux sociétaux du bassin 
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Méditerranéen que sont : la lutte contre la désertification, la lutte contre 
la pauvreté dans les milieux ruraux, la promotion de la sécurité 
alimentaire dans les zones les plus fragiles et le maintien de la population 

dans les zones rurales [2]. De ce fait, l’élevage dans son ensemble occupe 
une place primordiale dans l’économie nationale, le PIB de l’élevage 
représente plus de 35% par rapport au PIB agricole et 18% du PIB 

national [3]. Le Tchad est par ailleurs, un grand pays d’élevage camelin, il 
est à ce titre au premier rang mondial et le plus important en Afrique. Le 
dromadaire valorise les plantes ligneuses et épineuses rejetées par les 

autres herbivores et peut rester de longues périodes sans boire. 
Cependant, si les autres espèces (bovins, ovins, caprins) ont retenu 
l’attention des pouvoirs publics et des chercheurs, le dromadaire, animal 

mystérieux des chameliers est négligé ou parfois oublié des circuits de 
développement [4]. Le Tchad fait partie notamment des pays ou l’élevage 
camelin est pratiqué sur l’ensemble du territoire national. 

En 2021, les effectifs du cheptel des bétails donnaient un total de 137 664 
217 têtes (soit 48 288 002 UBT), constitué de 9 401 892 têtes des 
Camelins [5]. Les conditions d’élevage sont de plus en plus drastiques du 

fait de manque d’eau et de fourrage qualitativement et quantitativement 
surtout pendant la longue saison sèche [6]. Ce qui explique la faible 
productivité des animaux (lait, viande, etc.) et le taux de mortalité 

relativement élevé. De nos jours, le dromadaire représente l’ultime 
production animale des zones arides et l’un de rare moyen de survie des 
populations nomades dans des régions défavorisées situées au-delà de 

l’isohyète 200 mm. Considéré comme élément d‘équilibre écologique dans 
des conditions extrêmement contraignantes, le camelin se comporte en 
solitaire sur les parcours, ce qui évite la surcharge qui peut engendrer 

une dégradation de la végétation et du milieu [7].  Malgré son rôle socio-
économique, il n’existe pas à connaissance d’information sur les 
systèmes d’élevage et sur les paramètres démographiques de 

dromadaire tchadien en dehors de quelques études socio-économique, de 
caractérisation et sur les pathologies camelines. L’objectif de cette étude 
est de contribuer à l’amélioration des connaissances de l’élevage camelin. 

Plus spécifiquement de décrire les caractéristiques 
sociodémographiques, la typologie et les pratiques d’élevage des 
dromadaires. 

2. Matériel et méthodes 

2.1. Zone d’étude 

L’étude a été réalisée durant le mois de mars 2022 ? dans le 
Département de Mourtcha (figure 1) qui a comme Chef-lieu Kalait 

(anciennement Oum-Chalouba) située au sud à 210 km de la ville de Fada.  
Kalait se localise entre 15° 48′ 00″ Latitude Nord et 20° 46′ 17″ Longitude 

Est. Les enquêtes sont réalisées auprès de campements des éleveurs 
camelins transhumants situés autour de Kalait. Le climat est de type 

sahélo saharien avec une faible pluviométrie de trois mois qui débute en 
juillet et finit en fin septembre. La pluviométrie moyenne annuelle est de 
250 mm dans la Province de Wadi Fira -Est au Sud et 100 mm à Fada au 

Nord de la Zone. Le mois d’août est le seul mois le plus pluvieux dans la 
zone. Les mois les plus chauds sont les mois de mars, avril, mai et juin. La 
température maximale est observée au mois de mai avec une moyenne de 

34°C et la température minimale est observée au mois de janvier et 
décembre (18°C). La température moyenne au mois d’août est de 26°C. La 
végétation montre un passage progressif au domaine saharien vers le 16e 

parallèle. Cette végétation est majoritairement constituée des épineux 
avec une variation, on note également la présence d’Accacia raddiana, 
Accacia Sénégalaises, Balanites et Zizyphus, Etc. Parmi les graminées, 

dont les plus importantes sont : Cornulaca monocanaux, Aristida 
funiculata trin et Alysicarpus ovalifolius. 

 

 

  
Figure 1 : Zone d’étude 

 

2.2. Échantillonnage 

Les études sur le système de l’élevage camelin ont ciblés les troupeaux 
fonctionnels situé dans la zone d’étude, c’est-à-dire contenant minimum 

15 femelles pour pouvoir se renouveler par les naissances. Nous avons 
enquêté des troupeaux de toutes tailles avec ou sans la présence des 
animaux dans les différents campements.  

Un questionnaire a été établi sur la base de ces différents aspects, pour 
recueillir des informations auprès des éleveurs sur les caractéristiques 
typologiques des éleveurs ; pratiques de complémentation alimentaire, 

pathologie dominante, mesures sanitaires et la suivi-sanitaire. 
Les données ont été collectées par des enquêtes ainsi que des 
observations directes des troupeaux 15 au 30 mars 2022 auprès de 138 

éleveurs répartis dans quatre campements (45 à Souhaya, 35 à 
Amhere,45 à Amchaloba et 13 à Hawach). Les campements ont été 
retenus à raison du fait qu’ils abritent des éleveurs transhumants et 

semi-transhumance. Ces éleveurs ont été choisis de façon aléatoire. .  
Les données ont été collectées par entretien directe avec les éleveurs 
sur la base de volontariat et en présence des troupeaux.  Elles ont été 

enregistrées sur une tablette sur laquelle a été préalablement installé un 
questionnaire. 
 

2.3. Analyse statistique des données   

Les statistiques descriptives (distribution de fréquence pour les variables 
qualitative et moyenne avec erreur type pour les variables quantitatives) 
ont été utilisées pour décrire les caractéristiques sociodémographiques, 

la composition du cheptel, les pratiques de transhumance, les pratiques 
de complémentation alimentaires, et les maladies et mesures 
prophylactiques pour l’échantillon étudié. Le test d’indépendance de 

Pearson ou le test t de Student à deux échantillons indépendants ont été 
réalisés pour tester l’indépendance des réponses avec l’étape de la 
transhumance ou pour tester si la variable quantitative varie entre les 

deux étapes.   
Ensuite, à partir des variables caractéristiques des cheptels et des 
étapes de mobilité, une classification hiérarchique sur composantes 

principales (HCPC) a été réalisée sous les packages FactoMineR [8] et 
Factoextra [9].  
Les variables les plus caractéristiques de chaque groupe ont été 

déterminés avec la statistique v. test [10, 11]. 
 Les variables les plus discriminantes étaient celles ayant présentées les 

valeurs élevées de v.test et les valeurs de probabilité associées les plus 
significatives. Enfin, pour examiner les relations entre les groupes de 
transhumants obtenus et (i) les caractéristiques socio-démographiques 

des éleveurs, (ii) les pratiques de complémentations alimentaires, les 
maladies et mesures prophylactiques, (iii) les maladies et mesures 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Kalait
https://fr.wikipedia.org/wiki/Kalait
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prophylactiques les tests d’indépendance Khi-deux de Pearson ont été 

réalisées. Ces relations ont été illustrées avec des diagrammes en barres 
empilées et une analyse factorielle des correspondances simple. Pour les 
variables quantitatives les modèles linéaires généralisées (erreur 

négative binomiale) ou une analyse de variance ont été utilisée.  
Toutes les analyses ont été réalisées avec le logiciel R.4.1.1. 
 

3. Résultats  

3.1. Caractéristiques sociodémographiques des éleveurs camelins 

L’appartenance au groupe de transhumance était fortement associée à la 
situation matrimoniale (p<0,001). Les hommes mariés étaient fortement 
représentés dans les deux premiers groupes contrairement au groupe 3 

majoritairement composé des célibataires ainsi que des veufs (Figure 2). 
En revanche, il n’y a pas eu de lien significatif entre l’appartenance au 
groupe et le genre (p>0,05), ainsi les hommes étaient fortement 

représentés dans l’ensemble des groupes (Figure 1b). Par ailleurs, une 
forte association était observée entre l’appartenance au groupe et 
l’Ethnie (p< 0,05) : les trois groupes étaient majoritairement composés 

d’éleveurs de l’ethnie Gourane et Zaghawa alors qu’en plus de cela, il avait 
des éleveurs d’ethnie Arabe dans les groupes 2 et 3 (Figure 1c). 
L’appartenance à un groupe n’était ni associé à l’activité des enquêtés ( 

p>0,05) ni à leur niveau scolaire (p>0,05). La plupart était des éleveurs 1 
(Figure 1d) non scolarisés (Figure 1e).  

(a) (b)

(d)(c)

(e)

  

Figure 1 : Description des groupes homogènes en relation avec (a) la 
situation matrimoniale, (b) le genre, (c) le groupe d’ethnique, (d) l’activité 

principale et (e) le niveau d’éducation. 

L’appartenance au groupe de transhumant n’était pas associée au 
nombre d’épouses (p>0,05). Par contre, l’âge de l’éleveur était fortement 
lié au groupe homogène constitué. Ainsi, malgré le fait que les chefs de 

ménages enquêtés étaient tous des adultes, ceux du premier groupe 
étaient plus âgés (Tableau 1). 
 

Tableau 1 : Statistiques descriptives des traits quantitatifs descriptifs 

des transhumants 

Variables Statistique 
Cluster P.value 

1 2 3  

Age 

Moyenne 50,32 41,76 42,40 
 

p<0,001 
Erreur type 1,41 1,62 3,54 

Étendue 53,00 44,00 59,00 

Nombre épouses 

Moyenne 1,47 1,41 1,63 

p<0,468 Erreur type 0,10 0,08 0,14 

Étendue 3,00 2,00 2,00 

 

3.2. Caractéristiques typologiques des groupes d’éleveurs  

Les variables les plus discriminantes que sont la taille de cheptel, le 

nombre de bovins, de camelins, d’ovins, de caprins, la distance parcourue, 
la durée de la transhumance, le nombre de camelins femelles, les raisons 
de mobilité, le nombre d’étape de transhumance, le dispositif d’abreuvage, 

les types de parcours et de pâturage (Tableau 2 et 3) ont permis de 
distinguer trois groupes homogènes d’éleveurs.  
Le premier groupe rassemble les éleveurs (43%) dont le chef campement 

est celui qui décide de leur première mobilité pour la transhumance 
(82,46% ; v. test = 8,04 ; p<0,001). L’éleveur déclenchait rarement la 
deuxième mobilité (18,42 ; v. test = -6,57 ; p<0,001). La raison principale 

invoquée par les éleveurs de ce groupe jour justifié leur départ en 
transhumance est : la protection contre les insectes piqueurs (88%), la 

recherche de pâturages avec des mares comme dispositif d’abreuvement 
(70%). La recherche d’eau était la raison de leur deuxième mobilité   de 
transhumance. Les éleveurs de ce groupe possèdent un effectif important 

de camelins (v.test=7,78 ; moy=; P0,01) associé à des ovins et des caprins 
mais pas de bovins. Ils se déplacent sur de longues distances 
(v.test=3,68 ;570,04 ; P) (Tableau 2).  

Le deuxième groupe a rassemblé les éleveurs (43%) qui décidait eux-
mêmes de leur deuxième mobilité pour la transhumance (71,05% ; 
vv.test=7,96 ; P0,001). La raison de leur mobilité était la recherche du 

pâturage (80,85% ; v.test=6,63 ; p<0,001) avec des cours d’eau 
temporaires comme dispositif d’abreuvement (100 % ; v.test=5,14 ; 
p<0,001). Le retour vers le terroir d’attache (72% ; v.test=8,11 ; p<0,001) 

était la raison de leur deuxième mobilité de ± 15,53 ; P0,001), d’ovins et de 
caprins (v.test=3,12 ; 73,05 ± 15,07 ; p<0,001), peu de dromadaires 
(Tableau 2). 

Le troisième groupe était constitué des éleveurs (14%) dont la famille 
nucléaire décidait de leur mobilité (82,61% ; v.test=8,76 ; p<0,001). Pour 
la plupart, Ils se déplaçaient une seule fois (73,08% ; v.test=8,26 ; 

p<0,001). La raison de leur mobilité était la recherche d’eau (72,22% ; 
v.test=6,11 ; p<0,001). Ils utilisaient les puits traditionnels comme dispositif 
d’abreuvement de bétail (66,67 % ; v.test=6,17 ; p<0,001. Les animaux 

étaient nourris à base de ligneuses et herbacées régulières (100%, 
v.test=5,86, p<0,001). Leur troupeau (v.test =2,41 ; 5,00 ± 90,35 ; P0,001) 
était majoritairement constitué des ovins et caprins (v.test=4,01 ; 92,25 ± 

5,13 ; P0,001), peu de camelins en majorité de femelles (v.test=1,97 ; 78,85 
± 10,65; P0,001) mais pas de bovins qu’ils déplaçaient sur trois mois 
environs (v.test=2,75 ; 3,90 ± 0,30 ; P0,001) (Tableau 2). 

 

 
Figure 2 : Regroupement des transhumants en trois groupes homogènes 
à partir des variables caractéristiques des cheptels. 
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Tableau 2 : Description des groupes homogènes à partir des variables 
quantitatives les plus discriminantes 
 

  
v.test 

Catégorie Global   

 Moy Sd Moy Sd Prob 

1             

Camelins 7,78 60,24 44,85 29,78 39,71 0,000 

Distance_km 3,68 178,05 70,04 148,54 81,33 0,000 

Fcamelins -2,37 72,80 9,24 75,00 9,43 0,018 

Ovins.Caprins -5,97 39,76 44,85 61,51 36,94 0,000 

Bovins -6,16 0,00 0,00 8,71 14,34 0,000 

Total_cheptel -9,85 291,63 243,36 641,63 360,55 0,000 

2       

Bovins 8,27 20,58 15,53 8,71 14,34 0,000 

Total_cheptel 8,15 935,55 147,68 641,63 360,55 0,000 

Ovins.Caprins 3,12 73,05 15,07 61,51 36,94 0,002 

Durée_mois -3,22 3,05 1,14 3,36 0,95 0,001 

Camelins -5,89 6,38 3,14 29,78 39,71 0,000 

3             

Ovins.Caprins 4,01 92,25 5,13 61,51 36,94 0,000 

Durée_mois 2,75 3,90 0,30 3,36 0,95 0,006 

Total_cheptel 2,41 8 21,75 90,35 641,63 360,55 0,016 

Fcamelins 1,97 78,85 10,65 75,00 9,43 0,049 

Camelins -2,67 7,75 5,13 29,78 39,71 0,007 

Bovins -2,93 0,00 0,00 8,71 14,34 0,003 

Distance_km -5,81 50,50 19,62 148,54 81,33 0,000 

 
Les résultats de l’étude font ressortir, trois groupes distincts :  

- Le groupe 1 rassemble les éleveurs dromadaires, majoritairement de 
l’ethnie gorane et possèdent également des ovins et des caprins. Ils 
déplacent à de longue distance pour protéger leurs animaux contre 

l’insecte piqueur et aussi à la recherche de meilleur pâturage dans la 
dune de sable. Dans ce groupe, le chef de campement décide du départ en 
transhumance. 

 
Le groupe 2 est constitué des éleveurs de bovin. Ils sont majoritairement 
d’ethnie arabe et possèdent en plus des bovins, des ovins, des caprins et 

quelques dromadaires. Chacun décide ou non d’aller d’effectuer une 
seconde   mobilité.  Leurs déplacements sont de faible amplitude. Ils 
reviennent sur leur terroir d’attache à la fin de la saison pluvieuse en 

raison du tarissement des mares. 
Le groupe 3 rassemble les éleveurs d’ovins majoritairement de l’ethnie de 
Zaghawa. Ils possèdent aussi des caprins et quelques dromadaires. . Ils 

effectuent de déplacement très court pour éviter d’aller loin des points 
d’eau. Une grande partie de ses éleveurs ont tendance à se sédentariser 
à la périphérie de la ville de Kalait à cause des possibilités d’abreuvement 

qu’elle offre. 
 

3.3. Pratiques de complémentation alimentaire 

Les pratiques de complémentation étaient significativement (p<0,05) liées 
à l’appartenance au groupe quel que soit la phase de mobilité. C’est ainsi 
que pendant la première mobilité, à l’exception du premier groupe où 

l’ensemble des animaux du troupeau était complémenté, les éleveurs des 
groupes 2 et 3 distribuaient des compléments alimentaires uniquement 
aux animaux réformés fatigués (Figure 3a). Pendant la deuxième mobilité, 

c’était les éleveurs du groupe 3 qui ont eu à donner des aliments 
complémentaires à l’ensemble de leur troupeau. Ceux du groupe 2 ont 
privilégié les animaux fatigués reformés alors que les femelles en 

lactation étaient complémentées dans les deux premiers groupes (Figure 
3b).  

De même, l’appartenance au groupe de transhumant était associée à 

l’aliment principal servi aux animaux pendant la première mobilité 
(p<0,001). Les transhumants du groupe 1 et 3 ont servi aux animaux 
uniquement du natron comme compléments alors que ceux du groupe 2 

ont donné en plus du natron, des sons de céréales et tourteaux de coton 
(Figure 3c). Pendant la deuxième mobilité, l’appartenance à un groupe et 
l’aliment apporté pour la complémentation n’étaient pas associés 

(p>0,05). Ainsi, quel que soit le groupe, le natron était le seul complément 
apporté aux animaux. 
 

(d)

(a)

(c)

(b)

  

Figure 3 : Relation entre les groupes et les types d’animaux recevant de 
complément alimentaire à (a) la première mobilité, (b) la deuxième 
mobilité, entre les groupes et l’aliment principal complémentaire à (c) la 
première mobilité, (d) la deuxième mobilité. 

 
La pratique de la complémentation était significativement (p<0,001) liée à 
la saison de l’année et la phase de mobilité. Pendant la première phase de 

la mobilité, les éleveurs du groupe1 n’ont apporté des aliments 
complémentaires aux animaux qu’en fin de saison sèche (juin-juillet) alors 
que ceux du groupe 2 le faisait en milieu de saison sèche (mars-mai) et 

ceux du groupe 3 toutes saisons (figure 3). Pendant la seconde mobilité, 
les animaux du groupe1 et ceux du groupe 3 étaient majoritairement 
complémentés en début de saison sèche (octobre- février et ceux du 

groupe 2 en toutes saisons. (Figure 3).  

3.4. Pathologies dominantes et mesures prophylactiques en lien 

avec la typologie des éleveurs 

Pathologies 

Quel que soit la phase de la mobilité, l’appartenance à un groupe était liée 
à la première maladie dominante (p<0,001). Les parasitoses externe et 

interne étaient citées comme étant premières les pathologies dominantes 
dans les différents groupes pendant les deux mobilités. Des cas de 
pasteurellose ont été signalés de manière importante par les éleveurs 

des trois groupes. Les éleveurs du premier groupe ont rapporté des cas 
du charbon bactéridien pendant leur première mobilité alors que ceux des 
groupes 2 et 3 ont indiqué des cas de charbon symptomatique et de 

Trypanosomose pendant leur première mobilité (Tableau 3). Des cas de 
PPR et de PPCB ont été signalé par les éleveurs groupe 2 mais en nombre 
limité. 

Tableau 3 : Répartition des pathologies par mobilité et selon le groupe 

Pathologie 
Mobilité 1   sta Mobilité 2 Sta 

1 2 3  1 2 3  

Charbon 
bactéridien 

18,6 0,0 0,0 

 

X2=64,32  

p<0,001 
 

 
 

 
 

 

0,0 8,6 0,0 
 
 

 
X2=61,94   

p<0,001 
 

Charbon 
symptomatique 

0,0 6,9 25,0 0,0 6,9 5,0 

Parasitoses 
externes 

5,0 17,2 25,0 94,9 32,7 95,0 

Parasitoses 

internes 
52,5 23,7 30,0 3,3 22,4 0,0 

Pasteurellose 23,7 39,6 10,0 1,6 22,4 0,0 

PPCB 0,0 3,4 0,0 0,0 1,7 0,0 

PPR 0,0 1,7 0,0 0,0 0,0 0,0 

Trypanosomose 0,0 6,9 10,0 0,0 5,1 0,0 
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3.6. Mesures prophylactiques 

L’appartenance au groupe était fortement associée aux mesures de 

prophylaxie prises (p<0, 001). Pendant la première mobilité, la pratique 
simultanée de la vaccination et du déparasitage étaient les mesures 

prophylactiques les plus pratiquées par les éleveurs du premier groupe 
alors qu’aucune mesure ou parfois le déparasitage étaient les seuls pour 
ceux groupes 2 et 3 (Figure 4a). Par ailleurs, une forte association était 

également observée entre l’appartenance au groupe et la deuxième 
mobilité de transhumance (p <0,001). Pendant la deuxième mobilité, le 
déparasitage était la mesure prophylactique la plus observée dans les 

trois groupes. En plus de cela, les transhumants du groupe 2 faisaient à la 
fois vacciner et déparasiter leurs animaux (Figure 4b). 
 

(a)

(b)

  
Figure 4 : Relation entre les groupes et les mesures de prophylaxies à 
(a) la première mobilité, (b) la deuxième mobilité 

 

3.7. Suivis sanitaires 

L’appartenance à un groupe de transhumance n’était pas associée aux 

mesures de suivi sanitaire observée pour la première mobilité p>0,05). 
L’éleveur était celui qui soignait les animaux à cette étape (Figure 5.a). 
Pendant la seconde mobilité le suivi sanitaire dépendait fortement de 

l’appartenance à un groupe (p<0,001). Ainsi, l’éleveur était celui qui 
assurait le suivi sanitaire dans les groupes 2 et 3 alors que les services 
d’un vétérinaire public étaient parfois sollicités par les éleveurs du 

premier groupe (Figure 5.b). Pendant la deuxième mobilité, l’éleveur était 
exclusivement celui qui assurait le suivi sanitaire dans l’ensemble des 
groups. 

 
(a)

(b)

  
Figure 5 : Relation entre les groupes et (a) le premier mode suivi 
sanitaire pour la première mobilité, (b) le deuxième mode de suivi 
sanitaire pour la première mobilité 

 

4. Discussion 

Il ressort de l’étude que les chefs de ménage enquêtés sont des hommes 

majoritairement mariés car il est rare de voir une femme chef de ménage 
sauf dans le cas exceptionnel (veuve). L’élevage camelin est une activité 
exclusivement masculine, basé sur la mobilité (transhumance) à la 

recherche des pâturages et d’eau d’abreuvement a été guidé par les 

aléas climatiques. En plus de cela, garder les animaux est une tâche 
difficile pour les femmes surtout dans la zone désertique. Une forte 
maitrise du terrain et l’environnement du milieu et ses contraintes est un 

atout indispensable pour les éleveurs. Trois ethnies ont été recensées au 
cours de cette enquête ce qui représente un nombre important. Il 
apparaît au final que la plupart des éleveurs possède de l’élevage camelin. 

De fait, seul 64,24% d’effectif sont des dromadaires, la présence des 
petits ruminants étant un facteur de mobilisation plus facile du capital 
animal et le moyen de sécuriser la trésorerie des ménages. Cela a été 

aussi reporté par [12-14] 
, tout en étant bien adapté à un territoire soumis à des contraintes 
importantes, présente encore des marges importantes d’amélioration de 

sa productivité, des études similaires ont été rapporté par [15-16]. Il doit 
ainsi être plus considéré sous l’angle de ses rôles culturels 
qu’économiques, puisqu’il s’accompagne d’un ensemble de rituels, le plus 

souvent collectifs (cérémonie du thé, gardiennage et mobilités collectives, 
etc.) qui participent du patrimoine immatériel, voire de l’identité, de ceux 
qui s’y adonnent [17]. Cela peut s’expliquer par le fait que, quelle que soit 

l’appartenance ethnique des éleveurs, l’élevage de dromadaires au Tchad 
constitue une composante essentielle de mode de vie de la population de 
département de Mourtcha. Posséder un troupeau camelin est signe de 

célébrité dans la société et de fierté pour les éleveurs.  
La mobilité des troupeaux de dromadaires est une donnée essentielle de 
la capacité des éleveurs à gérer les espaces pastoraux marqués par 

rareté des ressources fourragères, comme cela a été reporté par [18] 
pour d’autres espèces. Une partie de ces animaux étaient utilisés en zone 
péri-urbaine, soit pour approvisionnement de marché local comme cela a 

été décrit au Maroc ou dans d’autres régions d’Afrique [19-21]. 
Trois groupes d’éleveur se sont démarqués dans notre typologie en 
fonction des effectifs du cheptel. Les résultats similaires sont reportés en 

Algérie [22, 23], en Tunisie [24] et au Maroc [25]. En effet, selon [24], la 
taille des troupeaux, le degré de mobilité, pratique de l’alimentation, 
sanitaire et le mode de gardiennage. La plupart des éleveurs enquêtés 

élève les dromadaires seuls ou en association avec les ovins, caprins. 
Cette diversification permet aux éleveurs d’exploiter les petits ruminants 
pour subvenir au besoin primaire (achat du sucre, sel et sacrifice). Les 

pratiques similaires sont rapportées par [12] en Algérie, [26] en Tunisie. 
Selon les éleveurs enquêtés, cette combinaison d’espèce offre de 
nombreux avantages : i) diversification des productions (lait, viande, laine 

etc.) ; ii) capitalisation différentielle permettant l’élevage d’animaux de 
valeurs différentes ; iii) valorisation des ressources fourragères en 
jouant sur les différences spécifiques des comportements alimentaires. 

Les pratiques de supplémentation alimentaire s’appuient généralement 
sur diverses considérations que la supplémentation dépend de la 
disponibilité de sous-produits à des prix attractifs, contraintes fortes sur 

les ressources pastorales naturelles (déficit pluviométrie par exemple) et 
aussi encourager en cas d’opportunité de vente des animaux donc pour 
augmenter la productivité des chamelles. Une étude similaire a été 

rapportée par [27], dans la ferme expérimentale du Mali. 
En conséquence, des stratégies étaient différentes selon le type 
d’élevage. Les éleveurs péri-urbains privilégient la supplémentation pour 

les animaux d’embouche alors que les éleveurs mobiles se focalisent sur 
les animaux les plus vulnérables en saison sèche ou sur l’ensemble du 
troupeau en cas de déficit pluviométrique. 

Notre étude s’est limitée au relevé d’information sur les maladies 
dominantes, la prophylaxie sanitaire et le mode de suivi, ces maladies 
représentent un frein pour le développement de l’élevage camelin dans le 

département de Mourtcha. Comme cela a été reporté au Maroc par El-
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Harrak et [28]. Un taux relativement faible d’éleveurs recours au 

traitement soit 35%, 38% des éleveurs font la prophylaxie sanitaire et 
97,81% des éleveurs font eux-mêmes leur suivi sanitaire. 
En revanche, la majorité des éleveurs ne font pas appel aux vétérinaires, 

c’est que l’usage de la pharmacopée traditionnelle reste prépondérant 
dans le milieu des chameliers. Les observations similaires ont été 
rapportées par [29, 30]. 

Les conduites relatives aux bonnes pratiques prophylactiques telles que 
l’isolement des dromadaires malades ou la mise en quarantaine des 
animaux nouvellement acquis avant de les mettre en contact avec les 

dromadaires du troupeau sont quasi absentes chez les éleveurs 
chameliers de cette zone. Cela a été similaire avec l’étude qui a été 
réalisée au Maroc [31]. 

Il y a un fort lien entre l’appartenance ethnique et la mesure 
prophylactique des animaux. Les parasitoses les plus fréquentes chez les 
dromadaires aussi bien en zone sahélienne que subhumide. La fréquence 

des parasitoses est liée à l’humidité de la zone, plus favorables au 
développement des vecteurs que dans la zone désertique. Ce résultat est 
similaire à ceux de [32] au Mali, [33] en Ethiopie et de [34] au Dakar. 

Dans la majorité de cas, le suivi sanitaire est assuré par les éleveurs par 
manque de service vétérinaire. En effet, il est rare de trouver des 
produits vétérinaires dont la notice d’utilisation fait référence au 

dromadaire. 
 

5. Conclusion 

L’étude ayant pour objectif de décrire la typologie de l’élevage camelin, il 
ressort que cette activité est exclusivement masculine avec une 
dominance des éleveurs de l’ethnie Gourane. La typologie a fait ressortir 

trois groupes d’éleveurs transhumants sur la base de la prise de 
décision, les raisons de la mobilité et les pratiques sanitaires. L’élevage 
camelin a contribué à la résilience des transhumants et à la valorisation 

des écosystèmes désertiques. 
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